
 
 
 
En 2004, à l’occasion du 120ème anniversaire du lycée, le président Valéry Giscard d’Estaing franchissait les 
portes du 106 rue de la Pompe. Il revenait pour la 1ère fois dans ce lycée qu’il avait quitté en 1943 pour 

expliquer ce qu’était le texte de la Constitution européenne. Il y 
reviendra en 2014 devant des élèves de CPGE, puis il reçut trois 
heures durant trois élèves jansoniens, leurs professeurs et le 
président des Jansoniens en 2018 dans ses bureaux du boulevard 
Saint Germain. Qui est donc cet homme dont la promotion porte 
le nom, qui fut Président de la Vème République, cet homme qui 
pendant 60 ans de vie publique a travaillé avec ardeur au service 
de son pays et de ses convictions, cet homme dont la vie couvre 
presque un siècle d’histoire ? 
 
L’engagement, une valeur acquise à Janson 

 
Valéry Giscard d’Estaing né par le hasard de l’Histoire à Coblence le 2 
février 1926 dans « les provinces occupées » comme il est écrit sur sa 
fiche administrative, a grandi dans le 8ème puis le 16ème arrondissement 
de Paris. Il est un Jansonien qui fréquente le lycée Janson de Sailly de la 
classe de 4ème à la classe de prép sauf la classe de seconde. En effet, au 
moment de l’invasion allemande, sa famille se réfugie en Auvergne, et il 
suit les cours de la classe de seconde au lycée Blaise Pascal de Clermont-
Ferrand. Revenu à Paris en 1941 il revient à Janson jusqu’en 1943. Dans 
ce lieu propre à l’étude, il acquiert le sens de l’écriture avec deux 
professeurs qui l’ont marqué, Paul Guth et M. Grandseignes d’Hauterives 
ainsi que l’aisance en mathématiques. Les trois années dans le Paris 
occupé contribuent à forger son esprit de résistance et son sens de 
l’engagement : il 
a gardé le 
souvenir de celui 
qui se faisait 

appeler 
« Raymond », qui était en liaison avec les réseaux 
britanniques, qui fut arrêté avec un groupe 
d’étudiants rallié à la résistance, le souvenir aussi de 
François Girard, futur professeur de médecine à Paris, 
avec lequel il distribuait le journal « Défense de la 
France » imprimé clandestinement. « François Girard 
était un héros et sa famille fut décimée par la déportation »1 rappelait-il lors de sa conférence en 2004 à 

 
1 La sœur de François Girard, Anise, et son père le docteur Louis Girard furent arrêtés et déportés en 1942 pour fait de résistance, François Girard est arrêté en 
juillet 1944 et Claire qui voulait intercepter le convoi où se trouvait son frère est arrêtée à Courdimanche et abattue par les Allemands le 27 août 1944. 
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Janson. En 1944, Valéry Giscard d’Estaing continua dans cet engagement en rejoignant la 1ère Armée 
française dans les combats de la Libération qui le menèrent jusqu’en Autriche. Il fut décoré de la croix de 
guerre 1939-1945 et participa au défilé devant le général de Gaulle le 14 juillet 1945.  
A la fin des hostilités, il reprend le chemin de la prépa au lycée Louis le Grand et réussit le concours de l’École 
polytechnique en juillet 1946. A l’issue de ces études, il choisit alors d’intégrer la toute nouvelle École 
Nationale d’Administration (ENA) créée par Michel Debré et destinée à former les cadres de la haute 
fonction publique. Le nom de sa promotion est prémonitoire : « Europe ». Sorti 4ème, il entre à l’inspection 
générale des finances.  
Cette période marque le début de son engagement politique au niveau local dans cette province d’Auvergne 
qui l’avait accueilli en 1940 ; il est élu député du Puy de Dôme à 29 ans. 
Il entre au gouvernement du Général de Gaulle en 1959 et sera Ministre des Finances pendant 12 années 
qui le mènent jusqu’à être élu Président de la République le 19 mai 1974 à l'âge de 48 ans. Valéry Giscard 
d’Estaing veut inaugurer « une ère nouvelle de la politique française, celle du rajeunissement et du 
changement de la France » (discours présidentiel 27 mai 1974). 
 
Une présidence qui a profondément modernisé la 
société française 
 
Très rapidement, des lois sont votées, lois qui ont 
profondément modifié la société française : 
l’abaissement à 18 ans de l’âge de la majorité, la 
libéralisation de la contraception et la légalisation 
de l’interruption volontaire de grossesse. Cette 
dernière loi est défendue à l’Assemblée par son 
ministre de la santé Simone Veil ; ce fut un combat 
rude, violent mais comme l’a encore dit le 
président qui recevait des Jansoniens en 2018 : 
« Tout dans son parcours faisait d’elle la plus noble 
et la plus légitime ». Cette loi votée en 1975 n’était pas un coup politique mais le résultat d’une prise de 
conscience du changement sociétal qui était en train de se passer en France ; cette prise de conscience fut 
aussi à l’origine de l’évolution de la législation sur le divorce qui n’avait pas été modifiée depuis 1884. La 
nouvelle loi créait le divorce par « consentement mutuel ». L’objectif était de rendre la séparation moins 
conflictuelle dans le souci d’apaiser les relations après le divorce surtout envers les enfants. Il fut mis fin 
aussi à l’ORTF, symbole du contrôle gaullien sur l’information. Le Président Giscard d’Estaing assura enfin à 
la France son indépendance énergétique en la rendant moins dépendante du pétrole. 
 
Cette modernité s’exprimait aussi dans la volonté de créer des liens plus proches avec les Français : il a 

associé son épouse à la présentation des 
vœux du nouvel an, partagé des repas 
familiaux, invité les éboueurs du quartier 
de l’Élysée à un petit-déjeuner. Ce style 
décontracté et son objectif de « décrisper 
la France » n’ont pas été immédiatement 
compris. Il faut attendre 1995 pour que 
son rival d’opposition, François 
Mitterrand, lui dise trois semaines avant 
de mourir alors qu'il le recevait dans ses 
bureaux rue Frédéric-Le-Play : « Je 
reconnais que lorsque vous êtes parti, la 
France était devenue plus paisible ». 



 
 

 

 
Une présidence qui a renforcé l’idée d’union européenne 

 
 Le président Giscard d’Estaing maîtrisait la langue 
allemande ce qui lui permit de nouer des contacts 
avec le chancelier allemand Helmut Schmidt. Le 
« couple franco-allemand » se reformait après le 
très emblématique De Gaulle-Adenauer. Les deux 
hommes étaient convaincus qu’il fallait asseoir 
l’union sur un ensemble financier fort : de cette idée 
sont créés le "serpent monétaire européen" et 
surtout l’ECU, European Currency Unit, monnaie de 
compte qui préfigure l’euro. 
 
 

Le président considérait aussi que cet engagement en matière monétaire nécessitait des rencontres plus 
fréquentes entre les dirigeants européens. A partir de décembre 1974, il est décidé que les chefs d’Etat et 
de gouvernement ainsi que leurs ministres des Affaires étrangères se rencontreraient trois fois par an sous 
la présidence de l’Etat qui présiderait la CEE. Depuis, ces rencontres du Conseil européen ont lieu 
régulièrement et participent à l’approfondissement de l’Union. 
Enfin dans un souci d’associer plus étroitement les citoyennes et citoyens européens à la vie de l’Union, ce 
même Conseil de 1974 décide que, désormais, le Parlement européen serait élu au suffrage universel, ce qui 
fut effectif en 1976. Simone Veil, élue député européen, en fut la première présidente. Dans son livre « Une 
vie » paru en 2007, elle écrit : « Compte tenu de ce que je représentais, il [Valéry Giscard d’Estaing] voyait 
dans ma candidature un symbole de la réunification franco-allemande et la meilleure manière de tourner 
définitivement la page des guerres mondiales ». 
 
Et après ? 
 
Battu aux élections présidentielles de 1981, Valéry Giscard d’Estaing aurait pu arrêter la politique, se retirer 
ou encore prendre une activité dans le secteur privé. En fait il n’en est rien. Il retourne en Auvergne où il est 
élu député, puis Président du conseil régional, fonction qu’il occupera pendant 18 ans au cours desquels il 
travaille au désenclavement de la région, à la mise en valeur de son patrimoine. Dans ce cadre il crée Vulcania 
pour faire découvrir les volcans et le volcanisme aux touristes français et étrangers. 
 
Après avoir définitivement renoncé en 1988 à reconquérir la présidence, il choisit de défendre l’Europe. Il 
multiplie les tribunes pour défendre l’euro ou le projet d’une union fédéraliste. C’est pourquoi, à 73 ans, il 
accepte la présidence de la Convention européenne dont l’objectif était de préparer un texte de 
gouvernance qui tiendrait compte des élargissements successifs et de la nécessité de moderniser le système 
institutionnel européen. Il y travaille sans relâche pendant un an et demi. Ce travail où, comme il a souvent 
aimé à le rappeler, « a soufflé un certain esprit européen » a été achevé en 2003 et a abouti à la signature 
en 2004, à Rome, d’un traité établissant une Constitution pour l'Europe. Les plus grandes originalités de ce 
traité sont la création d’une présidence européenne, d’un poste de ministre des Affaires étrangères et de la 
procédure du vote à la double majorité, éléments qui seront repris dans le traité de Lisbonne de 2007. Le 
vote négatif des Français le déçoit terriblement mais lui donne un nouveau rôle, celui de défendre cette 
Europe si fragile. Il y consacre la dernière partie de sa vie, en prenant la plume dans Le Point et dans les livres 
dont « Europa. La dernière chance de l’Europe », toujours avec l’enthousiasme d’un jeune homme. Ce 
message européen est son testament, le testament d’une vie. 
 



 
 

 

En 2003, à 77 ans Valéry Giscard d’Estaing accède au rang d’immortel et devient de ce fait le premier ancien 
chef de l'État français à entrer à l'Académie. Les présidents français qui, jusqu'ici, avaient siégé sous la 
Coupole avaient été académiciens avant d'être Présidents. Il succède à Léopold Sédar Senghor qui avait été 
avec lui ministre du général de Gaulle et avec qui il avait noué des rapports d'amitié alors qu'ils étaient tous 
deux Chefs d'Etat. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
En avance sur son temps dans le domaine politique, Européen convaincu, Valéry Giscard d’Estaing a pris des 
décisions courageuses, expérimenté la solitude du pouvoir et travaillé à ce que la France soit « une grande 
puissance moyenne » ancrée dans une Europe pacifiée et consolidée. 
 
     Marielle Vichot, professeur honoraire, agrégée d’Histoire. 
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Valéry Giscard d'Estaing et Simone Veil à l'Académie française le 18 mars 2010. 

 


